COPIE  de'  la  Lettre  adreffee  au  Rô  i , 
par  les  JVlmlflr es  de  Sa  Alajejle' , le  21 
Oôlobreiy^o, 


Sire, 


Le  vœu  manifefté  des  Repréfentans  de  la  Nation,  vous 
déterminale  18  juillet  de  l’année  dernière,  à rappeller  deux 
d’entre  nous  dans  votre  Confeil.  L’AfTemblée  avoir  déclaré 
folennellement  qui/s  avo'ient  emporté  dans  leur  retraite  /’ ef- 
time  ir  les  regrets  de  la  Nation.  Vous  voulûtes  encore  prendre 
dans  le  fein  de  l’AlTemblée  , ceux  que  depuis  Vous  avez 
aflbciés  aux  premiers  ; & elle  en  a remercié  Votre  Majefté 
par  l’organe  de  fon  Préfident , qui  lui  dit,  en  fon  nom,^ 
elle  les  auro  'it  préfentés  elle-même.  ' ' — 


Ces  honorables  fufFrages  nous,  étoient  néceffaires  pour 
cfpérer  quelques  fuccès  ; & malgré  la  difficulté  des  circonf- 
tances , nous  crûmes  devoir  n’écouter  que  notre  zèle  & 
notre  dévouement. 

Nous  avions  en  nous-mêmes  le  fentiment  de  la  droiture 
de  nos  intentions.  Il  nous  fut  peut-être  permis  de  compter 
que  la  confiance  publique  nous  accompagneroitprès  de  Vous, 
qu’elle  ne  pourroit  nous  être  enlevée,  tant  que  nous  y 
conferverions  tous  nos  droits  ; & la  loi  de  la  refponfabilité  ^ 
à laquelle  nous  nous  étions  fournis  avant  même  qu’elle 
fût  prononcée  , fembloit  devoir  nous  mettre  à l’abri  des 
inculpations  hafardées , mille  fois  plus  dures  que  cette  loi. 

Ainfi,  nous  avons  dû  méprifer  les  traits  de  la  calomnie, 
les  dénonciations  vagues , & tout  ce  qui  auroit  pu  nous  diP 
traire  des  foins  importans  de  l’Adminifiration. 

Ainfi  nous  avons  dû  nous  expofer  à la  haine  des 
ennemis  de  l’ordre , & à la  cenfure  de  ceux  qui , ne 
jugeant  les  Minifires  que  par  les  évènemens  , n’apprécient 
ni  les  obftacles  à vaincre , ni  le  nombre  Sl  le  degré  d’ef- 
forts qui  ont  été  déployés  contre  eux. 

Il  ell  confolant , il  ell  glorieux  pour  nous  de  pouvoir 
invoquer  votre  témoignage  auprès  de  votre  Majcfté  , elle- 
même. 

Elle  fait,  & elle  a eu  la  bonté  de  nous  le  dire  quelquefois, 
combien  , dans  une  carrière  hériffiée  de  difficultés  toujours 
renaiffiantes , il  nous  a fallu  de  courage  pour  y perfévérer 
4 fupporter  le  poids  de  nos  places. 

Elle  fait  qu’il  a fallu  nous  oublier  fans  ceffie  nous-mêmes. 
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pour  ne  nous  fouvenir  que  de  l'amour  de  Votre  Majeflc 
pour  le  bien  des  peuples , de  l'importance  de  nos  obliga- 
tions , & de  notre  dévouement  à de  fi  grands  intérêts. 

C'efl  dans  les  mêmes  fentimens  & dans  les  mêmes 
principes , qui  nous  ont  fait  un  devoir  fàcré  de  tout  fàcrifîce 
utile , que  nous  devons  maintenant  fupplier  Votre  Majeflé 
de  prendre  en  confidération  s’il  ne  convient  pas  à fes 
intérêts , ainfi  qu’à  la  cliofè  publique , de  choifir  d’autres 
Miniftres.  * 

Nous  avons  lieu  de  juger,  par  ce  qui  vient  de  fe  pafîer 
dans  l’Ademblée  Nationale , que  nous  n’obtenons  plus  la 
confiance  d’un  grand  nombre  de  ceux  qui  la  compofent  ; 
& quoiqu’elle  ait,  dans  fa  jufiice , rejeté  le  Décret  qui  lui 
a été  propofé , quoiqu’il  n’ait  été  rien  articulé  de  précis 
contre  nous  , quoique  la  généralité  & l’amertume  des 
imputations,  n'annonçent  que  l’impatience  de  fixer  fur  nous 
le  tort  des  malheurs  publics , & qu’il  nous  fut  facile  de 
rendre  fenfible  la  pureté  de  notre  conduite,  foit  dans  fon 
enfemble,  foit  dans  tous  fes  détails;  cependant  il  peut 
réfiilter  de  l’éclat  même  de  cette  difculTion,  Sl  du  fantôme  de 
méfiance  que  l’on  cherche  à fufciter  contre  nous , une 
impreffion  fâcheufe  pour  le  bien  de  votre  fèrvice. 

Daignez  donc,  SIREjpefer  dans  votre  fageüh  ce  que  la 
circonfiance  demande  de  Vous.  Daignez  impofer  filence  à 
votre  bonté  naturelle  , & ne  confulter  que  l'intérêt  de  votre 
perfonne  & de  votre  adminiftration. 

Notre  amour  pour  notre  Patrie  & pour  notre  Roi  vivra 
toujours  dans  nos  cœurs  ; & certes , quel  que  puilîè  être 


( 4 ) 

notre  fort,  nous  mériterons  toujours  d’étre  comptés  au 
nombre  des  bons  citoyens  de  votre  Empire. 

Nous  fommes  avec  le  plus  profond  re/peét,  &c. 

Sigîié  l’archevêque  de  Bordeaux,  la  Luzerne, 
Guignard  & la  Tour-du-Pin. 


REPONSE  DU  ROI 

A la  Lettre  qui  lui  a été  adrejfée  par  fes 
JVliniflres , le  21  Oélobre  lypo. 

Sarnt-CIoud , îe  22  Odobre  1790. 

J E luis  très-touché  des  fentimens  que  vous  me  témoignez. 
Perfbnne  ne  fait  mieux  que  moi  combien  font  peu  fondées 
les  inquiétudes  que  l’on  a conçues  à votre  fujet.  Je  vous 
ai  toujours  vus  amis  du  peuple  , de  l’ordre  , de  la  juftice 
& des  loix.  Je  prendrai  en  grande  confidération  votre 
lettre  ; je  ferai  connoître  à chacun  de  vous  mes  intentions  ; 
& j’attends  de  votre  zèle  pour  le  bien  public  & de  votre 
attachement  pour  moi , que  jufqucs-ià  vous  n’abandonnerez 
pas  vos  fonébons. 

Signé  LOUIS. 


A PARIS,  DE  L'IMPRIMERIE  ROYALE.  1790, 


